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Mucarzons, Wo : 


co 


En vous en 1 coy: de M. _ 
Car, je ne me ſuis point flatte de 


vous preſenter le tableau exact de 


tous les traits de ce grand homme. 


Comme il a fallu dans le tems un LE 


Cax pour your peindre M. de Fon- 
tenelle, il faudrait aujourd' hui un 


* 
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Fontenelle pour peindre M. Ik Car; 
Sans enviſager la difficulté de l'en- 


trepriſe, j'ai penſe que les impor- 


tans ſervices que cet.academicien 


di 4 


celebre a rendus aux ſciences „ aux 


arts & à Thumanité entiere, juſti- 
fieraient toujours intention de tous 


ceux qui entreprendraient ſon loge; 


ceſt auſſi ſous ce dernier point de 
vue que j ai eſpere que vous daigne- 


riez agreer la dedicace de celui- ci. 


Je ſuis avec le plus profond reſ- 
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 MESSIEURS, , | 


_ 


; : You otre db &. ciobitin 
ſerviteur, VALENTIN, | 


DEM LE CAT. 


Cram Nico As t LE Cat naquit A Ble- 
rancour le 6 ſeptembre 1700. Il eut pour 
pere Claude le Cat, chirurgien tres. eſtimé, 
& pour mere mademoiſelle Merés, fille 


1 d'un homme celebre. dans la meme profeſ- 


ſion; ainſi, par ſa naiſſance ſeule, il ſem- 


blair etre en quelque facon devous 4 cet 


art. utile. Son origins: it Pu lui tenir 


lieu de vocation- 


Cette carriere, 10 de le ponent 
des exemples pris dans ſa propre famille, 


j ne fut cependant point d abord celle à la- 


n Kaen, Ne e avec un * ride 
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SIE Bern, us; * 
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de connoiſfances ; avec un goũt particuliey | h 


pour Fetude & pour la recherche, il ſem- ut 
pla vouloir en quelque ſorte Lüner les | © 
ſecrets de toutes les profeſſions avant que | * 
de ſe decider à en choiſir une. II itt 

ta 


incliſier pour Fetat eccléſiaſtique. Ses pa- 
rens; blouis des ſitec8s de ſes premieres ſe 
études, favoriſaient eux- mèmes ce pen Pa 
chant, -ouplutot. le falſaient naitre par leurs 
eee Le j jeune LE CAT porta ſans 
r6pugnance cet habit pacifique. : qui donne Sa 
au fepos meme! une apparence Onora- | BY 
ble, & à la faveur duquel Foifivets eſt quel- | lar 
quefois mieux rècompenſce que le travail. rei 
Mais 4 peine avaitil commence ſon” cours | fel 
de Philoſophie, ou il brilla comme dans | di 
tout᷑ le reſte de ſes études, qu'il fit con- 1 
naiſſance avec la geomò trie, & des- lors ce | 1s 
goiit factice ſe diffipa pour faire Place? A des les 
inclinations bien diferentes. 289 933% 1 cv 
M. LE Car embraſſa avec deer Far- Se 
A abe militaire: ſa main dans cette } ch 
partie ſervait admirablement bien ſon eſ- vo 
prit. Sans études, ſans autres maitres que 


Sa famille le rappellait a Tegliſe ; 
genie militaire Ven avait degoùté: ne vou- 
lant donc point ceder au goùt de ſes pa- 


(3) 


h nature, il deflinait la fortification avec 


une nettete , une exactitude qui n'eſt pas 
toujours le fruit de la plus longue applica- 
tion. Sil en avait &te cru, peut: etre ſe ſe- 
rait- il borne à cet art meurtrier qui avait 
tant Cattrait pour lui; peut- ᷑tre aurait il en- 
ſeveli ſes talens dans cet ètat, très- brillant 
par lui-· meme ſans doute, ou par le pre- 
Juge public, mais pour lequel il n'etait-pas 
ne. Heureuſement il trouva des obſtacles. 
; mais le 


rens, & ne pouvant ſuivre le ſien, dune pro- 


feſſion on Von eſt neceſſairement ennemi 
1 dune partie des hommes, il revint a celle 


qui a le bonheur dere utile a toute Thu- 
manite, ceſt-a-dire, a la chirurgie. Il puiſa 
les principes de cet art ſalutaire dans les le- 
cons des plus grands maitres de la capitale. 


Cette profeſſion lui devint d autant plus 
chere que la phyſique à laquelle il gerait 


vouè en Etait la baſe; &, pour me ſervir 
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de fog termes , a embraſſa 1 ecoliere en fas 


veur de la maths cherie ; enfin ſa voca- 
tion fut parfaite a loriqui il s 'appergut que 
ſes principes de geometrie, qui, par Vap- 


plication premiere qu'il voulait en faire, 
mauraient eu d' autre but que la deſ- 
truction de ſes ſemblables, devenaient en- 


tre ſes mains, par le choix de ſon nouvel 
Etat, precieuſe pour leur conſervation. Ces 


rellexions firent marcher chez M. IE CAr, 
la phyſique & la chirurgie d'un! pas egal, © 

& dautant plus rapide qui alles: Sentrai-, 
daient. . % 18 I 
La chaleur de ſon i imagination & la Mk 
titude de ſes idées, lui donnerent de bonne 
heure le deſir de ſe faire eonnaitre du 


monde ſavant. Il ent ſouhaitè mettre au 


Jour quelques ouvrages qui euſſent annon- 
cc ſes progrès dans Vetat dont il faiſait ſa 
principale occupation : mais il entrevoyait 
la difficulte qu'il y a decrire à vingt-- 
quatre ans ſur une ſcience ou la thèorie ne 
| peut avoir de_merite quautant. quelle eſt 


appuyce ſur des faits , & dans — les 


13 * Mr 
1 - hypotheſes conduiſent aux plus grandes 
erreurs. Il ſe contenta done de donner 
pour lors une diſſertation ſur le balance- 
ment des arcs-boutans de l'egliſe de S. Ni- 
caiſe de Reims, & de demontrer que le 
mouvement W que ces arcs-bou- 
| tans eEprouvent lorſqu'on ſonne , waltere 
en rien leur ſolidite. En 1725 i publia 
une lettre ſur la fameuſe aurore boreale , 
KB detruifit Verreur populaire qui fai- 
fait regarder ce phenomene comme le pre- 
gn de quelque evenement facheux. On 
vit dans ſes premiers ouvrages que Tefprit 
geometrique tenait lieu de la logique ſco- 
laſtique; C'eſt par le ſecours de ce meme 
| efprit, qu'en appliquant avec diſcernement 
aux maladies internes la theorie & la prati- 
que que lui avait procurèes Fetude des ma- 
ladies externes, il franchit, pour ainſi dire, 
ſans sen appercevoir, les barrieres que le 
prejuge & [uſage ont etablies entre les deux. 
parties de Fart de guèrir, & qu'il ſe trouva 
tout à la fois & grand chirurgien & mede- 
cin très. inſtruit. Ai 


(6). 
M. de Treſſan, 3 de Rouen; 


qui reconnut en lui toutes ces qualités, ſe 


Tattacha comme chirurgien & médecin en 
1729, quoiqu'il n'ait pris le bonnet de 
docteur que trois ans apres, 


En 1731 M. LE Car deſira la ſurvivance 


de chirurgien major de T'Hortel-Dieu de 
Rouen, Des talens deja connus , la con- 
fiance & l'attachement de M. de Treſſan 
auraient ſuffi pour lui aſſurer cette place: 
mais elle n aurait pas rempli ſon ambition, 


i la faveur ſeule en avoit decide; il en con- 5 
naiſſait trop l'importance pour chercher 


à Tobtenir par une voie moins honorable 


que celle d'un concours. Soit confi ance dans 
ſes propres forces, ſoit delicatefle, ſcrupule 
ou crainte den priver quelques- uns qui au- 
raient ete plus en état de Toccuper que 
ui, il nemploya ſes protecteurs que pour 
s'aſſujettir a cette Cpreuve, 9 
Si Phamanits avait encore quelque devic 
ſur le cœur des hommes, ces concours ſe- 


raient etablis dans tous les hopitaux, Sil 
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arrivait quelquefois que le talent le plus 
decide ne füt pas prefere , on ſerait du 


moins ſar d'*ecarter la groſſiere ignorance 
que le haſard & Pintrigue n'y placent que 
trop ſouvent. | 


| Lhonneur de la chirurgie ſe diſtingue 


5 difficilement du bien public , & tous deux 
_ reclament depuis long-tems cette loi. Les 
hopitaux etant les lieux od il ſe trouvent des 

maladies graves & ſingulieres, homme 
inſtruit, qui ſerait charge de les conduire, 


ferait chaque jour de nouveaux progrès: : 
il s'eleverait 4 des dEcouvertes qui, ètant 


tranſmiſes au dehors, deviendraient utiles 
aux citoyens de tout rang. Lexemple de 
M. LE Car prouve aſſez les avantages 
que la ſociets peut retirer de cet uſage. 


Il fixa ſa reſidence a Rouen en 1733, & 


1] prit un an apres le grade de maitre en 
chirurgie dans cette meme ville. Des les 
commencemens de ſon etabliſſement il en- 
2 ſeigna anatomie. Ses demonſtrations n'e- 


taient point de ces expoſitions ſeches & 
A 1v 
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ſteriles, on le maitre n'a d' autre merite 
que celui d'enleyer les grofſieres envelop- 
pes des organes principaux qui conſtituent 


le corps humain, Ses legons ètaient pleines 


de reflexions juſtes & preciſes ſur les uſages 
des differentes parties. Ses eleves n'etatent 
meme pas prives du plaiſir d entrevoir la 
ſituation & les fonctions de celles que le 


{calpel le plus deliè & guide avec la pa- 


tience la plus decidee , ne permet point , 
db appercevoir. Les connoiſſances profondes 
qul avait acquiſes M. LE Car en phyſique, 

Etaient autant de moyens à la faveur deſ- 
quels les eleves croyaient recevoir l'enſei- 


gnement par les yeux, tandis qu'ils n'en 


etaient redevables qu "al intelligence de leur 4 


maĩtre. : 


vis joignit des lecons de chris a celles 


Canaromie: elles etaient trop ſavantes pour 
qu'on ne defrat pas quis elles devinſſent pu- 


bliques, & M. LE CAT était trop bon citoyen 
pour ne pas ſe preter a ces vues; il ne ſe 


borna meme point a donner des legons gra. 


tuites; mais comme la reputation de ſes 
cours rendit bientot ſes écoles etroites, il 
conęut le plan d'un amphitheatre, & il en 


fit batir la plus grande partie 2 ſes frais. 
Hypocrate exigeait un ſerment de ſes 


| diſciples „par lequel ils promettaient d'en- 


ſeigner a tous ceux qui ſe voueraient a 
rart, ce qui ſerait en leur pouvoir, & 
de Joie communiquer ce qu'ils auraient 
eux-memes appris, ſans aucun ſalaire. Per- 


ſonne ne fur plus digne d' etre mis au 


rang des diſciples de ce pere de la mede- 
cine que M. LE CAT, Il eſt peu d hommes 
qui aient rempli ce precepre avec autant 
de ſcrupule, En 1746 il ajouta a ſes legons 


publiques de chirurgie & danatomie , un 


cours de phyſique experimentale, qu'il a 


toujours continue depuis, ſans que les 


premiers en fuſſent deranges ; Vaſſiduite 
qu'il mettait dans ces differens exercices, 


permettait a peine de croire que la recon- 
2 naiflance de ſes concitoyens, & la ſatis- 
faction de former des éleves dans des ſcien - 


1 e ee 
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ces auſſi utiles à la patrie, fuſſent Funique 


Prix de ſes travaux. 


Ceſt à Tamour qu'il avait pour ſon art, 


que Rouen eſt redevable des écoles Publ 
ques de chirurgie qui y ſont èétablies. Tant 


_ doccupations , multiplièes encore par la 


place qui occupait, & par la confian- 
ce qu'tl S'etait fi juſtement mèritèe, ne Te- 


cartaient point des autres ſciences. Les 
ſavans & les amateurs de tout genre, $S'aſ- 
ſemblaient chez lui. L'univerſalite de ſes 
connoiſſances le mettait à portee de com- 
muniquer avec tous; quel que fut objet 


de la queſtion , le genie de M. LE CAT of- 
frait toujours des reſſources pour Tappro- 


fondir. Le zele avec lequel il ſoutint ces 
aſſemblées, le ſoin quil prit en demon- 
trer Futilitéè par ſes Ecrits , les fit e Aa 7 en 
academie royale des ſciences. C'eſt ainſi 
qu'on peut dire qu'il devint le fondateur 
de cette ſociete litteraire. Ces etabliſſemens 


ne ſont pas les ſeuls dans Fhiſtoire deſquels 


le nom de M. LE CAT doit ſe trouver auſſi 
honorablement place. 
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En 1731 Vacademie de chirurgie était 
encore au berceau. Pour meriter du roi le 


titre d'academie royale, & toutes les fa- 
veurs dont il Va depuis honoree, il ne fal- 
5 lair que demontrer les avantages que la ſo- 
/ ciete pouvait eſperer de cet ètabliſſement. 


Les ſeuls travaux des membres de Tacadè- 
mie auraient ſuffi ſans doute pour remplir 
cet objet. M. de la Peyronnie crut cepen- 


dant que puiſqu'un art qui ne tend qu'a la 


conſervation de la vie des hommes n' avait 


pu Etre garanti par ſa propre utilite dans 
les fiecles precedens des profondes tenebres 
de la barbarie, il etait efſentiel de faire con- 

courir à ſon nouveau luſtre tous les chirur- 
giens inſtruits. Pour leur tranſmettreI'emu- 
lation que les regards bienfaiſans du mo- 
narque avaient allumee dans les cœurs de 


ceux de la capitale, il fonda un prix, auquel 
les membres de Tacadèmie ne pouvaient 
pas pretendre, & que tous les etrangers 
etaient admis a diſputer. 

P ropoſer ainſi chaque anne, pour le ſujet 
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de ce prix des queſtions de chirurgie que nos 
maitres n avaient point encore aflez appro- 
fondies, c'ctait le moyen de procurer à 
Fart un avancement certain, & demontrer 


rutilitè d'une ſociètè Etablie pour recueillir 


des materiaux deſtinès a former un corps 


de doctrine qui ſervira à jamais de guide à 


la vraie chirurgie. M. LE CAT concourut 


chaque annee , & chaque annèe Vacade- 


mie couronna ſes ouvrages. Si c eſt trop $'a- 
vancer que de dire quꝰen travaillant dans ces 
premiers inſtans avec autant de ſuccès pour 
les progres de Part, c'etait travailler auſſi 
à Fetabliſſement de Vacademie , lon ſera 
du moins force de convenir que par ſes 
travaux il demontra les avantages que Fhu- 
manitè pouvait retirer de cette ſociete. 

M. LE Car n'obtint cependant la pre- 


miere annee que le premier acceſſit; le prix 


fut adjuge a M. Medalon. Des hommes 
moins eclaires que ceux qui compoſaient 
alors le comite, ſe ſeraient peut- tre trouvès 
embarraſſes pour porter ce jugement. La 
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queſtion etait de determiner la nature des 


differentes tumeurs , & leur traitement. 
Chaque article du memoire de M. LE CAT 


annonce un chirurgien tres - inſtruit, & 
un praticien conſomme ; la difference des 
tumeurs y eſt parfairement etablie. II 
prouve que la reſolution eſt en general 


la terminaiſon la plus deſirable pour le 


malade, & la plus glorieuſe à la chirurgie; 


il avance qu on ne peut y pretendre lorſ- 


que les liqueurs n' ont point Faptitude né- 


cCeſſaire a la diviſion & au mouvement, & 
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que les ſolides n'ont point un reſſort mo- 


dere : il fait enſuite le tableau des accidens 
qui ſont les ſuites ordinaires de la reſolu-. 
tion des tumeurs formees par une humeur 
peſtilentielle, & qu'on ne peut faire rentrer 


de nouveau dans la maſſe, ſans expoſer Je: 
malade. 

Apres avoir demontre log avantages de 
la ſuppuration dans les tumeurs qui ſont 


ſuſceptibles d'une ſuppuration louable , & 
les ſuites facheuſes qu'elle entraine dans 


(44) i 
celles qui ſont de la nature des ſquirrhes 
& des carcinomes, 11 l'on vient à reveiller 
un venin aſſoupi & à en developper la mo- 
dification pernicieuſe; il expoſe avec clarte 
les cas ou lVinſtrument tranchant doit ètre 
prefers aux cauſtiques; il accorde la pre- 

ference a ceux- ci dans certaines circonſ 
tances : mais il wen reſulte pas moins de 
ſes principes que les chirurgiens qui ſe 
ſervent de cauſtiques generalement dans 
tous les cas, ne peuvent avoir adopté 
cette methode que par un eſprit de charla- 
taniſme. 


M. Medalon, qui frequentait beaucoup T 


les membres deVacademie, pouvait ſeul lui 
diſputer le prix; la ſuperiorite qu'il eut 


dans cet occaſion prouve Favantage qu'il * i 


a de vivre parmi des hommes inſtruits. 

M. LE Car remporta les prix de Paca- 
demie royale de chirurgie en 1734 & 
173 5. La queſtion propoſèe pour le prix 
de 1736 était de determiner le caractere 


diſtinctif des plaies faites par des armes 4 


hes: 
ler 


no- 


arte 
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Ip & le traitement qui leur convient. 
Lion trouva la premiere partie de la queſ- 
tion aſſez bien traitèe dans quelques: uns 
des ouvrages qui furent adreſſes à Tacadé- 
mie, mais la ſeconde partie parut diſcutèe 

1 un peu trop legerement. Cette matiere deja 

importante par elle-meme; le devenait en- 

core davantage par les circonſtances dune 
| guerre allumee de toutes parts; elle meri- 
tait d'etre bien approfondie dans tous ſes 
points; Ceſt pourquoi le meme ſujet fut 

. . propoſe de nouveau pour Tannèe 1738, 

N avec promeſſe d un prix double. 

| Le deſir d tre utile aux defenſeurs de la 

patrie anima la chirurgie entiere, Facademie 

recut beaucoup de mEmoires: mais celui de 


NM. LIE Car fut le ſeul qu'elle couronna. Sa 


ſuperiorite devint enfin ſi frappante, qu'on 


craignit qu elle ne jettat le decouragement 


parmi les concurrens. Quoiqu ils euſſent 
F ſ toujours ere vaincus par M. LE CAT, leurs 
travaux annongaient des talens & une emu- 
lation qui meritait d etre ſoutenue. On j ju- 


» I 
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gea donc alors qu'il devenait n&ceſſaire 4 


le prier de ſe repoſer ſous ſes lauriers. 


1 
3 * x 
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Si les Grecs renverſaient les murs > la 5 


ville pour faire entrer ſur un char celui qui 
avait remportè un prix dans les jeux olym- 


piques, quel honneur pouvait on decerner_ 


aM.LE Car, qu on Etait forcè de retirer de 


Farene, parce qu'il ne ſe rencontrait point ; 


athlete qui put entreprendre de lutter avec 


lui? Le choix de la couronne devenait dif. 


ficile; [academie ſur- tout, deſirait de le die- 
dommager de tous les triomphes auxquels 7 


elle le priait de renoncer : elle crut qu'il ne- 
tait point de moyen plus honorable que de 
lui repliquer le mot aſquequò, qu'il avait ü 
choiſi pour la deviſe de ſon dernier memoi- 
re, en lui faiſant la queſtion : juſqu'd quand 
M. ZE Car gagreru nit les priæ elle pro- | 
poſe ꝰ C'eſt ainſi qu'on le pria de ne plus 


entrer en lice, pour ne pas decourager = 


ceux qui ee . un tel concurrent. 


Les papiers publics firent ſentir le merite du 


mot dee. Rien ne pouvalr etre plus ; 
honorable | 
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honorable pour M. LE Car dans cet inſ- 


# tant, De peur que dans la ſuite des tems 
de la des hommes, plutot ſes rivaux que ſes 


point 7 
ravec 
üt dif. 
le EE 5 


cquels ; 


iln'e- 


ue de 


avait | 


mi- 
22 
a 


plus 


rager 
rrent. 


te du 1 
plus 
rable 


| emules, ne parvinſſent à affaiblir ce trait 
qui ſeul ſuffit pour faire un eloge, Taca- 
demie le fit imprimer de la maniere la 


plus glorieuſe dans le premier volume des 
memoires de ſes prix. Je ne crains donc 
point de le dire: ce ſerait manquer a Ta- 


cademie meme , que de donner a penſer 
quEle mot vſ/quequo ainſi replique ne fut 
qu'un jeu deſprit; une pareille abſurditè 
ne pourrait meriter a ſon auteur que le titre 
de jaloux , comme on le donna a Empe- 

docle (1), qui ſeul Soppoſa a ce que les 
Agrigentins accordaſſent a Acron un lieu 


(1) Acron était un médecin celebre. Il $etait fait ſur- 
tout connaitre par les ſervices qu'il avait rendus à la ville 
d'Athenes, au commencement de la guerre du Pelopo- 


neſe. Il s'etait enſuite fixe a Agrigente , ou il avait conti- 
nuè d'exercer fa profeſſion avec le meme &Eclar. Il avait 
Pour rival & pour ennemi le philoſophe Empedocle , 
homme jaloux des talens & de la reputation d'autrui. Le 
medecin ayant demandè pour toute recompente a la ville 


B 


8) 
dans la ville pour sy etablir un tombeau. 
Lexcluſion honorable que académie 
venait de donner a M. LE Car, ne devait 
point avoir un effet retroaQif. On avait 
propoſe pour le ſujet du prix de 1757, de F 


_ decider fi Fon devait amputer le carcinome 
des mamelles , vulgairement appele cancer. 


Les memoires. que-Facademie regut ne lui 
avaient point paru ſuffiſamment appro- 
fondir cette queſtion : elle la propoſa de 
nouveau pour le prix de 1739; M. LE CaT 
ayant deja travaille ſur ce ſujet deux ans 
auparavant , crut pouvoir 'concourir cette 


-annee la, & Vacademie crur egalement de- 


voir couronnerce memoire. M. Delafonne, 
devenu depuis medecin de la reine, mais 
pour lors eleve en chirurgie a Phopital de la 


Charite, partagea avec M. LE Car le prix 


qui etait double. Cette concurrence, dont 
toute la gloire ſemblait rejaillir dans le pre- 


mier inſtant fur M. Delaſonne, eſt devenue 


1 qu'il ſervair, thi permiſſion de s'y * un tombenn 5 
le — 55 oppoſa & la lui fr refuſer. 458 kr. 
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depuis, par les talens dont ce medecin juſ- 
tement eſtime a fait preuve , un ſujet de- 
loge. meme pour M. LE CAT. 


Lhonneur de la chirurgie & le bien d 


Thumanité étaient, comme je Tai deja dit, 
les motifs Ju. avaient engage M. de la 
Peyronnie a fonder des prix: mais ce n'e- 
tc. it pas le ſeul avantage qu'il sen etait pro- 
* mis: il eſperait par- la reconnaitre les talens 
qui ſe trouveraient hors de la capitale. A 
beaucoup dleſprit il joignait des connaiſ- 
ſances très- profondes en chirurgie, qui lui 


donnaient Tavantage de pouvoir juger par 


1 lui-meme les ouyrages. Ce grand homme 
ne ſe laiſſait point prèvenir par les cris de | 
Tenvie contre les talens naiſſans qui exci- 
taient ſa rivalite; Ia ſuperiorits de M. LE 
Carle frappa , & il deſira de Larry dans 
le ſein de Facademie. 7 


Le profond ſavoir de M. de la Peyron- 


nie & la place honorable qu'il occupait lui 
auvaient acquis un grand credit ; il ſemblait 


nen faire wage. Wwe pour Tutilitè du corps 
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de la chirurgie & la ſatisfaction de tous les "| 
membres: ſa protection & ſes efforts pou- 
vaient bien garantir Facademie dune chũte 
ings: mais al portait ſes vues plus loin: 
il connaiſſait trop la mobilits des choſes 
humaines pour he pas chercher à la rendre 
ſtable par elle-meme. Les ſiecles ne penſent 
pas tous également; nous negligeons les 


etablifſemens qui ont merits les plus grands 


: Eloges de nos peres , & nous devons bien 
croire que nos deſcendans feront peu de 
cas de ceux auxquels nous attachons le 


plus d importance: mais comme Thuma- 


mite cherchera dans tous les tems des ſe- 


cours dans ſes infirmites, & quelle ſera 


toujours forcee de cherir la main qui difſi- | 
-pera ſes douleurs , „pour rendre académie 0 
auſſi durable que {oh fondateur pouvait le 


deſirer, il ne fallait qu'y attirer des hommes 


qui, par des travaux utiles , parvinſſent 4 
c 1a mettre au- deſſus de toutes les vicifſi- 


80 M. LE * refit point eu cet ef. 
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ta dy 
prit a philoſophie qui eſt abſolument in- 


compatible avec celui de courtiſan, ou, 
pour mieux dire, Sil eũt cru que les talens, 


le zele & application euſſent ſuffi pour ſe 


meriter Feſtime des grands, il evit peut- etre 


accepte les offres avantageuſes que lui fit 
pour lors M. de la Peyronnie: mais comme 
Tintrigue qu'il prevoyait etre le plus ſar 
moyen pour parvenir, lui etait inconnue, 


les promeſſes d occuper les premieres places 


de Vacademie ne le tenterent point; il ne. 
voulut pas courir les riſques d'un nouvel. 
etabliſſement dans la capitale, quoique tout 


ſemblat lui promettre une rèuſſite aſſurèe. 
La reconnoiſſance Caiileurs, qui fut tou- 
jaurs pour lui un devoir ſacrè, ne lui per- 
mit point de perdre de vue la confiance &. 


les diſtinctions flatteuſes que lui avait ac- 
cordees la ville de Rouen. Son attachement 
pour les differentes ecoles qu'il y avait fon- 
dees, & pour Vacademie meme dans laquelle 
1 trouvait tant de reſſources, le rendirent 


encore plus ſourd a. la voix de Finteret. Ce. 
PO 1 


| Cay = h F 

fut done apres ce refus que Pacadlemic: = 

_ de chirurgie, deſirant toujours qu il 
lai appartint, lui envoya le titre d'affocis. | 

Les excellens ouvrages que M. LE Car 
lui avait envoyes , ne lempèchaient point 

cładreſſer de très- bons m&moires a toutes 
les autres compagnies ſavantes de Eu- 
rope. La mème année, Facademie royale 
des ſciences de Paris le fit ſon correſpon- 
dant. La ſociètè royale de Londres, & Taca- 
demie de Madrid, ſe lagregerent Fannce 
 ſuivante, 

Ses travaux embraſſaient toutes * par- 
ties de la phyſique; il n'en eſt point o 
il nait donne des preuves des connaiſ- 
ſances les plus exactes. $1 les differentes diſ- 

ſertations qu'il a publices etaient dans un 


2 8 
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meme ouvrage, on croirait volontiers que 6 
Ceſt le recueil des travaux d'un très-grand . 
nombre de ſavans de diferentes claſſes : on 
pourrait dire de M. LE Car ce que M, 
de Fontenelle a dit de M. de la Hire, qu'en : 

le poſſedant on avait une academic entiere 
des ſciences. 


3 


5 | 

A tout ce mérite M. LE CAT joignait 
celui de ne ſe point croire ſuffiſamment 
inſtruit. Il était afſez grand pour avouer 
qu'il pouvait encore apprendre, quoi- 


qu'il eut acquis des connaiſſances tres- 


etendues & tres-profondes. Il meſurait en 
geometre ſage la diſtance qui ſe trouvait 
entre lui & les objets que le court eſpace 


de ſa vie, que ſes occupations ſemblaient 


encore abreger, ne lui permettait point d at- 
teindre. Pour procurer aux arts cette per- 
fection vers laquelle il les avait fait mar- 
cher avec tant de rapidite, il ne lui reſtait 
donc d'autres reſſources que dindiquer A 
ceux qui devaient lui ſurvivre, la route qui 
pouvait les y conduire. Il Fa tracèe en effet 
dans fon excellent memoire ſur le progres 
des arts & des ſciences : il y demontre la 


poſſibilitè de les perfectionner encore. 


Pour que Femulation qu'il a toujours 


encouragèe pendant fa vie par fon exem- 


ple „par ſes travaux, par ſes legons, ſe 
ſoutint a jamais dans ſes écoles, il a fondé 
Br 


ta) 


trois prix pour les etudians en anato- 
mie; generoſite rare alors, & par con- 
ſequent honorable ; generoſfite due au 
ſeul amour pour les arts, & d autant plus 
admirable dans M. LE CAT, que ſa fortune 


Etait modique. Son dèſintèreſſement dans 


Vexercice de a profeſſion, la lui rendait en 
quelque ſorte à charge. Sa maniere d' en- 
ſeigner lui etait plus coùteuſe qu'elle n'eſt 
lucrative à dautres. II était le pere, le 
bienfaiteur de ſes diſciples, de ſes malades, 

plutor que leur maitre ou leur médecin. 
Ceſt a de tels hommes qu'il appartient de 


laiſſer par des fondations publiques des mo- 


numens de leur zele & de leur grandeur 
d'ame, L'opulence a depuis ambitionne _ 


cette diſtinction glorieuſe, & elle Pa avilie. 


. Ceeſt un des malheurs des riches, de ne 
pouvoir faire de ſacrifice en ce genre ſans 
que leur motif ſoit ſuſpect. La mediocrite 
ſeule a droit de faire des actions nobles 
avec des intentions pures. 


Lenvie qui tache de tout fletrir, wen a 


pas moins eſſayè d empoiſonner celles de M 


dent envers les autres & apologiſte chaud 


rait donnè à cet egard dans quelques exces, 
quand il aurait fait trop valoir ſes talens & 
leurs productions, ſa memoireen doit-elle 


etre moins cherie & moins reſpectèe? At on 
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LE Car. On les a — * à un amour 


deſordonnè pour la gloire. On Ta accuſe 


d'etre avide de reputation dans tout genre, 


declater'avec trop daigreur , trop d amer- 
tume contre ſes rivaux ou ſes jaloux, de 


mettre quelquefois de J emportement ou il 


ne fallait que de la raiſon, & de dedaigner 
les lumieres des autres * ile etait ſur des 


ſiennes. 
En appreciant ces griefs, tout ce qu il 


en reſulte, ceſt que M. LE CAT était 


homme, & que la ſuperiorite de ſon ge- 


nie ravait pu le preſerver de toutes les fa 
bleſſes attachees a Thumanitè: mais par 
combien de vertus ne les a-t-il pas rache- 
tees! Il aimait les arts & la gloire, il n'a- 
vait point d autres paſſions ; c'etaient celles- 


Ia qui le rendaient quelquefois critique ar- 


ou plutot naif de lui-meme. Quand il au- 


n 
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jamais plamé un guerrier, pour s etre ceint 


le front des lauriers qu'il a cueillis au ſer- 
vice de ſa patrie? Pourquoi donc exige- 
rait · on des ſavans un devouement plus ge- 


nereux ? Si Fon cherchait à affaiblir ce 


reſſort, les ſciences s'en reffentiratent bien- 
tot , & lignorance commencerait un nou- 
veau regne. La cupidite la plus inſatiable 
de la gloire , la vivacite meme qu'on peut 
mettre a ſe la procurer , eſt preſqu'un vice 
glorieux pour celui qui en eſt le plus con- 
vaincu; ſi toutefois, a l exemple de M. LE 
Car, il ne pourſuit Jobjet de ſon ambi- 
tion que par des travaux nombreux & ſa- 
vans, & par des Etabliſſemens utiles. II 
ſerait a ſouhaiter que les vertus les plus 
prèconiſèes de notre ſiecle produiſiſſent des 
effets auſſi avantageux pour la patrie. 


Il eſt difficile d ailleurs de diſtinguer fi 


Ceſt M. LE CAT qui a recherche les hon- 
neurs litteraires , ou fi ces honneurs eux- 
memes ont recherche. Il occupa toujours 
les places deftinees au merite ; jamais il ne 


mendia les ſuffrages de ce public, juge 
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ceux qui lui demandent avec le plus de per- 
} ſeverance, & qui accorde trop ſouvent, ou 
à Timportunite ou a intrigue , la conſidè- 
ration qu'il refuſe au merite. Preſque tous 
i les ouvrages de M. LE Car ont ete appre- 
_ cies par les compagnies les plus ſavantes de 
T Europe. En 17531 academiede Berlin pro- 


poſa pour le ſujet du prix, de determiner 


9 * 1... a | 
15. ſi la communication entre le cerveau & 


les muſcles s execute par une matiere fluide, 


N | par Tentremiſe des nerfs. 2® . T1904 eſt la 
nature & la propriètè de ce fluide. 30. Enfin 


j comment il peut faire ſucceder ſi prompte- 


ment le mouvement au repos. Cette queſ- 


tion a ete dans tous les tems conſideree 
comme la plus difficile de la phyſiologie: 
; elle fut traitèe dune maniere 1 ſatisfaiſante 


per M. LE Car, qu'elle lui merita le prix. 


Il prouva la mẽdiation des nerfs,lexiſtence 


f du fluide nerveux , & la fagon dont il pro- 
duit ſes differens effers, par beaucoup d'ex- 


'periences faites ſur de animaux de toute ef. 
pece. Ala faveur de ces memes experiences, 
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il defendit Stenon & Vieuſſens contre 
un aſſez grand nombre de modernes, qui 


pretendent qu'il ne ſuffit pas de lier Far- 
tere qui arroſe un muſcle pour y produire 


h paralyſie. Lon trouve auſſi dans ſes re- 


cherches, des preuves aſſez fortes de la fauſ- 


ſets de ropinion des phyſiciens, qui pen- 


ſent que la liaiſon entre le cerveau & les 


parties muſculeuſes, quoique nèceſſaire en 


general pour la vie & le mouvement, neſt 
pas eſſentielle a chaque mouvement en n par- 
ticulier de ces organes. 3 
Si dans les ſiecles futurs Ton trouve ſur 


la nature du fluide nerveux, des ſyſtemes 
plus vrais que celui de M. — Cat, il ſera 
du moins difficile d'en rencontrer un ou 
ill regne plus deſprit. Il conſidere ce fluide 


comme un eètre d'une nature mitoyenne: 


il eſt matiere par ſon impenerrabilits & ( 
ſa puiſſance impulſive : mais il a &te doue | 


par fon auteur d'une nuance ſupèrieure, 


qui le lie avec Tetre immateriel, de maniere 


qu'il tient du materiel & du ſpirituel tout A- 


la fois. Lone opinion eſt JP * | 


5 


» 2 — — — T:U. c ˙ — —— — Lr re 


6 33 a 


I tence des milieux entre tous les &tres crees, 


depuis la pierre la plus brute juſqu à la crea- 


] turelaplus ſublime & la plus ſpirituelle. Tels 


ſont les coraux, les madrepores, qui ſem- 


3 blent tenir de la nature de la pierre & de 
1h plante. Tels ſont la ſenſitive, le polipe, 


qui tiennent le milieu entre la plante & Ta- 
nimal. Tels ſont enfin le ſinge, To- rang- 


3 outang . homme de bois, qui ſemblent 
etre Tun genre mitoyen entre la brute & 
homme. Ce ſyſteme ferait certainement 
beaucoup d honneur à un theologien du 


dix-huitieme ſiecle; c'eſt celui, je penſe,que 
le vrai philoſophe pourrait oppoſer avec le 


plus de force au materialifte. Celui-ci ſe 


croit autoriſè à nier Texiſtence de Fame, 
ſur la ſeule raiſon que ſa faible imaging- 
tion ne lui permet pas de croire qu'un etre 


ſpirituel comme celui qui eſt chez nous 
agent univerſel, puiſſe etre affectè par des 


corps auſſi groſſiers que nos differens cor- 


dans de nerſß, ou par des eſprits animaux 


purement Wastl. Le ſyſteme de M. LE 


7 Car enleverait à Fincredule cette reſſour- 
ce, ou plutot ce pretexte, 


* 


CSIR ny 
a OE 4 


—_—_ ä 


* 
- >" 0 NC Sg 2 — 


X . * * 


*, — — tes. Ya 
WM — =- 4g 


— iy 


— — 


e 


| 

| 

| 

7% 
| 

x 

| 


(300 
| La diſſertation où il eſt developpe fut 


E jugee ſi ſuperieure par académie de Ber- 


lin, qu apres Vavoir couronnee, elles aſſo- 
cia Vauteur. Cette annee-la meme, binſti- 
tut de Boulogne Fadopta. C'eſt auſſi dans 
ce meme tems que Facademie imperiale 
des curzeux de la nature Tincorpora par- 


mi ſes membres. Cette compagnie, à le- 


xemple de pluſieurs academies d'Italie , 


donne toujours un ſurnom a ſes aſſociès: 
elle crut ne pouvoir mieux deſigner M. LE |! 


Car, queen lui donnant celui de Pliſtoni- 


cus. Ce titre était le plus flatteur que les | 
Grecs accordaſſent aux hommes celebres | 


qui avaient remporte un tres. grand nom- 


bre de prix. 


Tous ces titres, tous ces honneurs, au ai 
lieu Cengager M. LE CAT au repgs , ne 


furent pour luiqu'un aiguillon. En publiant ö 
la diſſertation dont nous venons de parler, 
il en donna une autre, of. il prouvait la ſen- | 
ſibilitè de la dure-mere, delapie-mere, des Js 


membranes, des ligamens & des tendons. 


Le nouveau fyſteme de M. de Haller, 


22 * 
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en i ait à un tres-grand nombre de 


1 — Il ctait d autant plus difficile 
8 de ſe p : 


U 


ver de cette erreur, que cet au- 
teur cclebre avait appuye ſon opinion d'une 


multitude d expèriences. Quoique cette 
nouveautè renverſat des principes admis 


depuis Hippocrate, la médecine interne, 
qui ne manque jamais de reſſources pour 
rendre compte des opinions contraires ; 
ſemblait deja s' en accommoder. Mais il 
nen fut pas de meme de la chirurgie; les 
accidens qui ſont les ſuites inevitables des 


N piquures des tendons, des aponevroſes , 
18&c, demontraient trap la fauſſeté de cetts 
innovation. M. LE CAT (1) fut cependant 
le premier qui oſa combattre ce ſyſteme, & 


(i) Voyez la lettre de M. Ferrind, membre du col. 
lege & de Pacademie royale de chirurgie de Paris, affocie 
de académie royale des ſciences, belles. lettres & arts 
de Rouen, de Florence, à M. Lami, theologien de Sa 
Majeſtè Imperiale , profeſſeur public d' hiſtoire ſacrèe de 
kuniverſité de Florence, membre de pluſieurs acad&. 


7 : 
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ar inſenſibilits de ces differentes parties, 


nies de I Europe, &c. ſur la ſenſibilitè des parties du 
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oppoſer des obſervations faites avec aſſen 


de ſoin & d' intelligence, pour en renverſer 
d'autres qui avaient paru faites avec exac- 
titude. Le docteur Bianchi & pluſieurs au- 


tres profeſſeurs de Florence, en adoptant 
Topinion de M. LE CAT, ont depuis de- | 


montre t tout RE NP: ”" il a eu _ cette 


* terminant cette aeten; ils elt 6 
+ auff ele vè contre Firritabilite Hallèrienne; 
apres avoir prouvè qu'il exiſte effectivement 
une irritabilitè dans nos fibres, qui n'eſt | 
qu'une ſuite du ſentiment , & qui a meme | 
Eté reconnue d'Hippocrate, il avance que | 


les nouvelles idees de M. Haller, ſur cette 
propriete des fibres vivantes, ne ſont que 
de pures diſtinctions metaphyſiques. Quel 


: que ſoit l'attachement qu on ait vou „ 


opinions du ſavant M. de Haller, il eſt dif- 
ficile de ne PR etre, ſur ce r objet, 


corps 5 animal en var. 5 une ben Tun euren de 


tat 
ay: 
du 


0 


du ſentiment de M. LE Car, flu tout lor. 
qu'on a lu avec attention * reflexions, 
It wavait point concouru pour les prix de 
Facademie: royale de chirurgie , depuis 


qu'elle Tavait prie de ſe repoſer ſur ſes lau- 


riers; mais comme elle donna pour le ſujet 
du prix de 1755, une matiere tres-impor= 
tante, il ne puts'empecher d'entrer de nou 
veau dans la lice. Il emprunta le nom 
dun chirurgien de ſes amis, pour ne point 
t etre reconnu, & remporta encore ce prix. 
! 11 ſerait a ſouhaiter pour le bien public que 


les academies fuſſent plus ſouvent dans le 


cas de ſe plaindre de pareilles ſupercheries; 
mais des reproches de ce genre ſemblaient 


etre reſerves pour M. LE CAr. 
Le plus grand nombre des prix qu'il 4 


| remportes , Etaient doubles z ce qui ferait 


croire qu'il ne ſe preſentait au combat que 
lorſque la difficultè de la queſtion etait conſ- 
tatee. En 1755 Vacademie de Toulouſe 


ayant propoſe, pour la troiſieme fois, d'era- 
blir la theorie de Louie, M. LE Car crut 
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que Fimportance' de la queſtion , & TY 
verite que les membres de Facademie met- 
taient dans leur jugement, exigeaient de 
lui qu il concourtt. En effet, il remporta 


encore ce prix triple. 


Les Juges les plus ſeveres furent roujours 1 
ceux qu'il rechercha avec le plus d empreſ- 
ſement. Il ſeleva avec vigueur contre ceux 
qui voulaient Seriger en cenſeurs de ſes | 
ouvrages ſans les connaitre;z mais il ne s'ai- N 
grit jamais contre celui qui lui en fit apper- 
cevoir les defauts : il avait la vertu & la 
prudence du pere dune nombreuſe famille. 
Il voyait avec une eſpece de tranquillitè le 
ſucces de ſes produttions quel qu'il fut. 


Il ne ſe liyra jamais dans ces circonſtan- 


ces, ni à la joie, ni à la triſteſſe de celui 
qui n'a joui qu'une fois du bonheur de 


ſe voir pere. S'il eũt eu d'ailleurs cette 


faibleſſe, ſa vie neut ete qu'une convulſion 
continuelle; car chaque jour voyait naitre 
de ſes ouvrages. Comme chirurgien (1), il 


(i) Un volume fur Topèration de la ta lle en general. : _ 
Un memoire ſur la taille des femmes en particulier. Un 
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jours 
preſ- | 
ceux 
e ſes 
e s'ai- 
pper- 
& la 
mille. 
lite le 


| füt. 


ſtan- 
celui 
ur de 


cette 


Ilſion 
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1), il 


encral, 
er, Un 


69 
nous en a donnè un très- grand nombre; 
mais. Vun traits 4 ſens .cc qui parait 
Sek fur 3 difolvant 45 la pierre. Sin 3 far la __- 
matiere. . Traits de la peali hümaine, & de celle des ne- 
gres en particulier. Nouveau ſyſteme ſur la eauſe de le va⸗ 
cuation periodique du ſexe. Diſſertation ſur la generation, 


Obſervation de la bifurcation de la veine arigos, trou- 
vee dans un marcaſſin, & de la reunion des veines co- 


ronaires en un ſeul trone, qui ſemblent penetrer dans 


Toreillette droite. Traite de la metamorphoſe des os en 
parties molles. Obſervation ſur le trou ovale qu'il a trou- 
vè ouvert dans pluſieurs adultes , & ſur- tout dans les 


femmes. Deſcription dun homme automate , dans lequel 


on verra executer les principales fonctions de Veconomie 


animale, la circulation, la reſpiration, les ſecretions, 


&c. cet ouvrage eſt accompagne de toutes les figures 
des partiesneceſlaires à Vautomate. Obſervation d'un ſpi- 
na · ventoſa. Obſervation ſur la piquure de Tos d'une frac- 


ture qu'il a reduite. & qui a produit une virulence mor- 


telle & une gangrene au pouce meme de Voperateur qui 
avoit touche cette pointe d'os. Memoire ſur I'hydropho- 


be. Obſervation fur un enfant double par le hau juſ- 
qu'+ la ceinture, fimple par le bas; Tun des deux ne vi- 


vant, autre mort, Obſervations des maladies qui ont re+ 


gnes à Rouen pendant pluſieurs annees. Reflexions ſur les 
variations de1atmoſphere ,:& ſur ce qu'on doit attendre 


d'un medecin phyſicien. Memoire ſur la temperature par. 


ticuliere dy climat de Rouen, Deux grands mémoires ſur 
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lui 'aFoir le plus counts de travail. f H le le fit 


| rn aux 3 qui ecrivent has 
coup, M. LE Car le retint dans ſon cabi- 
net; & ne fit paraitre que Particle des ſens 
en particulier, parce qu'il le crut le plus 
propre a ſonder le goũt du public. Ce trai- | 


tè fut accueilli, on ne peut pas plus favo- 
rablement; | les Journaliſtes en donnerent 


les fievres N Obſervations PREY for k 
communication des vaiſſeaix du placenta, Obfervarions | 


fur le tetanos , furune groſſeſſe de trois ans, fur une autre 
de vingt-ſix' mois, ſir une fuperfttation, ſur pluſieurs 


monſtres, ſur un engorgement par congeſtion dans toute 
Tetendue du peritoine. Memoire ſur la communication 


des vaiſſeaux ſanguins entre le fetus & fa mere.  Obſer- 
vations ſur la ſubſtance du cerveau dun negre, ſur une 


femme morte pour avoir ere ſucte par des ſangſues, ſur 
une ſuppuration d'une oreille, devenue mortelle. Me- 


moire ſur le ſommei}. Oblbrrations pathologiques'& ana- 


toiniques des maladies" mortelles en quinze on dix-huit : 


heures. Remarques ſur Vititerieur de Puterus dans le tems 


des regles. Singularites nouvelles ſur les trompes de Fal - 
lope, ſur les maladies des ovaires du meme fujer. Un tres- 
grand nombre d obfervations & de memoires qui ne n | 
confus * des academies auxquelles illes a adreſſes. 


F 


dans la bi 


e ll 29D FLO 7181 71 


aw 


Vide Ja, plus avantageuſe i on en vit: des 


extreits accompagnes des- plus grande dlor 
ges, dans les tranſactions philoſophiques, 
hotheque raiſonnss, dans Ja. hi- 
bliorheque francaiſe) Enfins i quoique la- 
cademie-de- Berlin & cells; de. Foulouſe 
euſſent encore depuis .cqurona6-des mer 
moires qui nen etaient- que ; des-Extraits, 
tous ces ſuffrages ; bian capables derraſſi- 
rer ceux Temes qui auraient, fait VORU; de 
ne ſe livrer jamais à Lamour prepres ne 
determinerent point M. A CAT à donner 
ſes Muvres phyſiologiques. Les, richeſſes 


qu il aceumulait chaque jour, les decou- 


| vertes que, ſes erudes & ſes difle&iqns lui 
procurajent, lui faiſaignt toujours eſperer 


de por ;entichir de plus en plus cette 
produstion. II qenait de la termiger, lorſ- 
ah en 76, ung incendie e | 
un inſtant tous ſes preparatils,., > Sqgolay 

' Qnins ſaurait parler de get, Sweet 
Abe ſans donner des xegrets aux ſa- 


wah puitdzi n a chere e 5 
3 ij 


Yn) 


nombre couvrages dont cet a auteur belebre 


n'a p nous laiſſer que le nom. Un nous u 
cæpendant point priv ide ſon traité des 


ſenſations, des paſſtons ien general; & des 


ſens en pantienlier] Quioique M. LE Cat 
nous previenne quit mu pi stoceuper de 
cet ourrage qu avec le degonr affreux 
qu'on -Eprouve! en recomfnengant un tra- 
Vall auquel on avat deja” mis la derniere 
mar; & qu'il Puraiſſe regretter des pro- 
ductions qu'il avoue n'avoin pu réparer, 
<<''trair6 eſt pas minis un de ceux ob 
Ton- trouve le plus de genie. Il contient 
plus de de Lecuvertes que toutes les phyſio- 
: logies que nous # fournies 
cond: le mécaniſtne des differents orga- 
nes que! la- miture'a diſpoſes dans toute 
Fenda de notre eorps, pour procurer à 

notte ame nos diverſes ſenſations, y eſt de- 
veloppè & une manliere inconnue juſques- 
1a; Mais le Ayſteme ſut 14 en de 
Feeil eſttoiita-fait noubeu. ago! 
M. IE Car eſt le premier ed wants 
que la pie- mere ſe diviſait en deux lames, 


c ſiecle if6- 
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(39), 


dont la premiere allait ſe joindre à eelle de la 
dure -mere, pour former la ſclerotique, E 


que la choroide ou Tuvèe etoit faite de la 
ſeconde lame de cette membrane. Une de- 
couverte auſſi importante ne pouvait pa- 


raitre ſans mèriter des adverſaires a ſon: 


auteur; M. LE Car, habituè aux expe- 
riences phyſiques ne leur repondit quien 
enxoyant a Vacademie des ſciences un cœil 


tout Prepare „ Od la verite. de ſa decou- 
verte ctait ſi frappante „ qu elle reduifit au 


dlener ceux qui avaient eu le plus denvie 

de la lui diſputer. 
La phiſiologie, par laraiſon qu elle traite 

4 la connaiſſance de notre corps, avait de 


tous les tems &te conſidèrèe comme la par- 
tie la plus importante de la phyſique : elle 


en paraifſait deja meme avant M. LE Car 


etre la partie la plus étendue. Mais ſi 


ron ſuit dans toutes ſes recherches cet ob- 
ſervateur infatigable, les hornes de cette 
ſcience ſemblent ſe reculer : les phenome- 


nes:quiil nous y fait decouyrir ne peuvent 


Civ 


tres ouvrages en ch 

| particulier lui ont donne une grande c&- 
brite, c'eſt pour ne pas nene | 
2 wy win wor wand com 


Go y 
etre compares; par leur beauté & par leur 


mnie 5 ua ceux wy wy Tanivers ei 
tier. 3 RE "DSS, 


hes be e — hs loben 


de Touie & de la baſe du- cervau avec | 
toutes ſes dependances, quil a jointes Mow 


traité des. ſens, & qui ont ete'gravees. da- 
pres ſes deſſeins; ſuffiront pour prouver 
juiqu'a la derniere generation que le nom 
de M. EE Car doit ſe trouver plach 
cots de celui du célebrę Winſlow ; dont 


n tegut les ne legons en anatomie, 


Si nous n'avans fait qu indiquer ſes! au- 
hirurgie, qui tous en 


jt 1 hes a . Ates 

ſciences qui lui ſont relatives, ne ſont pas 
les Kules OMAR CA r ſe ſoit diſtin- 
pour acqusrir dans ge genre le deere 


ue perfection. ot il eſt parvenui i il nen eſt 


09 


4 point qu ait miſes à contribution; may 
par une juſte reconnaiſſunce, il les a eulti- 


vees toutes avec tant de ſucces, que cha- 


| eune d'elles aurait pu ſe flatter d avoir 6rd 
Fobjet particulier de ſon application. Les 


diferens-ouvrages que nous avons de lui 
en geomètrie, en mecanique , en aſtrono- 


mie (i), lui afurent un rang diſtinguẽ Par- 


mi les hommes qui auront perfectionnè ces 
differentes branches de la phyſique: ſi dans 


ces ouvrages- il ſe rencontre des erteurs; 


elles ne peuyert que nous faire ſentir la 
dijfficulté des matietes qu'il a traitees. C'eſt 
en vain que la jalouſie voudrait en abuſet 


pour obſcurcir la gloire de M. EE Car ; . 


ſes fautes memes ſont celles du genie, & 
ſes" mepriſes: WrltiOfiCEnt! encore un grind 
| ane 185 | 


ria ſeroit avoir 0 une ne peu jute de 


. hs W * ces Gens genres, 
Py a pas moins d'erendue que celle que nous venons de 
donner de ſes productions en chirurgie, ainſi qu'on peut 


le voir dans ls ſecond volame du mercnre d avril il 2765. 
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| Haiſons & des rapports ẽtablis entre tou- 
tes les ſciences , ſi Jon croyait. que dans le 
 tres-grand nombre de celles qua cultivees 
M. LE Car, il en eſt qui ſoient abſolument 
inutiles à un chirurgien; toutes ont con- 
couru a augmenter ſes connoiſſances theo- 
riques, & c'eſt cette meme theorie lumi- 
neuſe qui lui a donné Lavantage de ſe diſ- 
tinguer dans Lexercice de ſa profeſſion. La | 
place de chirurgien en chef d'un hõpital 

auſſi conſiderable que celui de Rouen 3 

pouvait bien y contribuer: mais cette place | 

na pu le rendre tel que parce qu'il en Etair | 

devenu capable par une Etude ſoutenue. | | 
En vain Thomme qui neſt point muni 
des connoiflances premieres, ſur leſquelles 
doit ſe fonder le ſavoir. du grand chirur- 
gien, ſe flattera-t-il de parvenir a ſe perfec- 
tionner dans les hôpitaux: en vain le pre- 
jugs fera-t-il croire que fi un tel homme ne 
parvient pas à acquerir la thèorie, il pourra 
devenir très- bon praticien ; ce langage 1 ne 


peut ẽtre que celui a vulgaire. La pratique, 


que des hommes peu 


toutes les co Ye 


"a 


ou ee ee qui eſt la meme choſe, I experience eſt 


le fruit des reflexions les plus profondes; fi 


elle eſt la partie de Fart la plus importante, 
elle eſt auſſi la plus difficile; elle ſemble 


uniquement reèſervèe aux genies qui Joi- 


Larne horas. mgmt] * une PR 


Chirurgie reſt pas 0 use ce point 


de vue, Ceſt que Fignorance a eu un intè- 


ret dre a la faire confondre avec Faveugle 


routine. Ceſt à la faveur de cette erreur 
faits pour exercer une 
profeſſion auſſi importante, ſe parent du 


titredepraticiens,quils ont acquisledroit de 


decider fans reflexion & de trancher avec le 
couteau; les neeuds les plus difficiles. 
Tavance hardiment ici, & je ne crains point 


*< etredementi par les perſonnes eclairces, 
qu on ne peut ſe dire veritablement Chi- 
rurgien, qu en ſuivant la route qua par- 


courue M. IE CAT. Son erudition dans 
nctures le ſervait autant que 
ſon genie; ſes connaiſſances le garantife 


0 


ſaient des, arreurs-od. la mature & la cauſe 


cachdedune maladie auraient pu;linduire; 
La juſteſſe de ſes raiſonnæmens ne lui per- 


mettait point de 8'abandonner aux fauſſes 
vues dune thoorie mal entendue; ſes con- 
ſeils ſe reſſeutaient toujours de la ſageſſe qui 
accompagne le ſavoir i quoique fon ait paru 
appre hender que la vivacité de caractere 
qui accompagnait toutes ſes actions, nen- 


trãt auffi pour quelque choſe dans Vexerci 


de ſon art, jamais il ne V abandonna. Si 
int dans ſa pra- 


quelquefois-il n'admettait poiny 
tique les ſages lenteurs de 12 ſpeculation, 
ceſt quitl/penſait avec un des plus celebres 
Auteurs de notre ſiecle, que la raiſon or- 
donne — en e ſans ker 
tendre. 8491 3 

I ferait 4 oubarer. pour, ins SAR A 


Fart, qu il neus eit waplinis.tous. ſes faits 
die pratique; mais il ſemble que nous ne de- 
Voions qu aux circonſtances ſeules, Thiſtoire 

deſſes ſuęcès dans Foperation de la taille, 
epoque importante da ſa gloire „& ola 


a 
pourtant Par jout de la reconndiſſance 
des particuliers q wil a ſauvès par ſu mes 


thode, que de celle du public , qui a refuſs 


Cen profiter : il avait deja cette methode'; 


& ſon gorgeret · ſſtitome, lorſque la ehirura 


gie entiere s oeupait encore à chercher une 


methode de tailler plus avantageuſementi 


Dans un tems ott Ton regardait comme 
un prodige Fart qui ne perdait que le quart 
des malades optres', dans un tems on Ta- 
cademie de Montpellier erut devoir- publier 


comme un phenomene capable de raſſurer 


tous ceux qui eraient attaquès de la pierre; 
que M. Goulard avait taille à la methode 


de M. de la Peyronnie trente: quatre ſu- 


jets, ſur leſquels il ne lui en Etait mort 
que ſept; dans le meme tems M. LE Car 
taillait avec moins de bruit, mais plus de 
fuccès, au fond de la Normandie; Dun 
bes grand nombre de malades, & qui iÞ 
avait fait cette operation en 17317 225 op 
34, il ne lui en'6rair pas mort un ſeul. 
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Comme quelqu uns de fes malades n 6raienk 
paryenus à une parfaite gueriſon ,; qua tra- 
vers quelques accidens, il chercha encore 
uns plus grande perfection: au lieu de 


ne ſuivre que ſon genie, qui L avait ſi bien 
conduit juſque - là, il eut la modeſtie de 


prendre dautres guides, & il eut ſujet de 
sen repentir: il ſe laiſſa ſurprendre, il Va 


lui-meme avouè, par les principes des litho- 


tomiſtes modernes. A exemple des Tolets, 


des Mareſchals, il abandonna la precieuſe 


dilatation, en ſe livrant à des inciſions plus 


etendues : auſſi confeſſe- t- il qu en 1735 & 


36, ſes ſuccès ne furent pas auſſi conſtans: 


un aveu de cette nature, eſt plus honora- 


ble pour M. LE Car, que la publication 


de ſes ſuccès: en le rendant homme 
le plus digne de foi, il nous promettait 
pour ſa methode une ſuperiorite bien deci: 


dee : en effet en donnant moins d'etendue 
a la lame de ſon gorgeret-fiftitome, il ſe 


corrigea des grandes inciſions, & recourut 


a la faveur du meme inſtrument aux dila- 


e 


4 
4 


| Tae 
tations ſi recommandees par les Colots. 
Ayant en outre donnè plus de courbure à 
ce gorgeret, il devint le litotomiſte, ſinon 


le plus en reputation ,' du moins le plus 


heureux de I Europe. En 1737, il taillafix 
ſujets, en preſence de M. Morand; en 
1738, il tailla huit hommes & une femme, 
ſans qu'il en perit un ſeul. | 

Cette ſupeèrioritè Tetabliſſait naturelle- 
ment le cenſeur de toutes les nouvelles me- 
thodes de tailler; il n'eſt point etonnant 
qu'il ſe ſoit eleve avec tant de force contre 
le litotome cache : d'ailleurs fon attache- 


ment pour la verite , & cet eſprit d'intole- 


rance qu'on lui reconnut toujours pour 
tout ce qui tendait a degrader Fart qu'il 


profeſſait, exigaient de lui qu'il demontrar 
les inconveniens que ſa grande habilete en 


litotomie, & ſes connoiſſances anatomiques 
lui avaient fait appercevoir dans cet inſtru- 


ment; il ſemble meme que Fexpérience ait 


voulu confirmer tout ce qu' avait avance 
M. LE Car: il avait annoncè qu'il ſerair 
poſſible, d'après la methode de! Auteur du 
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ktotoftie cache , qu'il ne fit qu une fautfe |) + 
route, & que ſon inſtrument ne:penetrat e 
pas toujours dans la veſſie; cette: aſſertion 1 
toute peu vraiſemblable quelle part, a P 
cependant e ej: juſtifice: par des faits. Si M. n 
LE CAT eũt été auſſi adroit politique que 4 
grand Chir urgien, il ent prèvu que le d 
moyen le plus ſtr d'accrediter le charlata- 1 
Anlſme, etait de paraitre s oppoſer a ſes pro- n 
gros. Si la chirurgie pouvait ſe determiner ti 
4 * = ROB 75 Hentat 2 ſe trouverait 19 
anë anti. | p 
M. LE car a ack ſenti la PE Wen tt 
Aammiebe wis on Ta vu, au lieu de com ri 
battre, donner un certificat en faveur dun de I. 
ces remè des que le charlataniſme a prones, || d 
&c qu'une foule de mauvais ſucces ont à fi 


peine decredites : sil avait plutõt adoptèẽ n 

cette methode, Vauteur du litotome ca- © 
chè aurait certainement acquis moins de | © 
reputation ; les preuves que M. LE Car 

| avait apportees contre lui, ne pechaient | n 

= que ow} leur 2 hrs n & leur 2 

| | - i 157 44 co P 
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trop grande clartè. Auſh ne produiſirent- 


elles ſur Feſprit. du public que ce qu ope- 
rent les rayons du ſoleil, larſqu en frap- 


pant trop ſenſiblement notre retine , ils 


nous obligent de tourner le dos a Taſtre 
qui nous Eclaire. Sa perſ&verance cepen- 
dant a combattre cette prevention , au- 
rait pu avoir plus de ſuecès, fi la jalouſie 
neut preſente ſous un Point de vue de poli- 


tique generale, ce qui n'etait que la politi- 


que de quelque particulier, ſi dis- je, dans ce 


parallele, où la chirurgie frangaiſe eut dit 
trouver à jamais des preuves de ſa ſupé- 
rioritè, meme dans I'operation de la taille, 
Ton eũt expoſeè les avantages de la methode 
de tailler de M. LE Car, & fi Ton ne ſe 


fit point contents dindiquer les inconvë- 
niens du lithotome cache, en ne lui ſubſti- 
tuant que des n my defeliueur © en- 
core. | 
Lee public ne peut point juger comme les 
maitres de Part; il ne fait pas qu en taillant 
à la maniere de Fauteurdulithotome cache, 


Ton coupe quelqueſois des muſcles qui 2. 
D 


(5% 

vraient Etre eben que on ouvre T u- 
retre beaucoup trop haut; que de ces de. 
fauts il reſulte Lechimoſe du ſcrotum, N 
Tinfiltration de lurine dans le tiſſu adipeux, ; 
ce qui produit des abſces putrides; que le 
fond de la veſſie & le rectum meme peuvent 
quelquefois etre bleſſes; lors meme qu'on ; | 
lui faiſait le tableau de ces differens acci- | 
dens, qui font mortels dans le plus grand | 
nombre des cas, un ſimple expoſe ne pou- | 
vait point — dans des eſprits 
prevenus , ces liſtes inſideles dont on ſup- 

primait avec adreſſe les victimes, & o lon 
pe laiſſait appercevoir que ceux qui avaient | | 
ete afſez heureux pour echapper à tous les 
| 


5 
ar. ad , , Saks 2a ans 


mconvèniens. Les ſeuls ſuceès de M. LY ; 
| Car pouraient defiller les yeux des pro- 
tecteurs du lithotome cache; mais on n'a q 
pas meme. parle. de ſa methodey, quoique 
dans les differentes experiences (1) elle eʒjt 
(i) M. EL Car avait propols pluſieurs fois: pour con- 
vaincre ſes ennemis, de conduire a T höpital de la Charirs | 
de Paris, tous les malades attaques de la pierre. qui fe 


trouveraient rafſembles dans Thöpital de Rouen, pour les 4 
-railler en mona — I page cop de 


+ - 
Y jugee la meilleure; elle ſeule efit pu ren- 
yerſer le charlataniſme : elle eſt encore au- 
5| * hui celle qu embraſſent avec confiance 
ö | les lithotomiſtes, plus jaloux du bonheur de 
© 7 la ſociete, que de Thonneur de donner leur 
4 | nomaunemethode de tailler; elle depoſera 
u à jamais contre ceux qui ont oſè Fecarter 
des faſtes de la chirurgie, & dècelera toujours 
les motifs qui les avaient determines a voir 
u tranquillement ſubſiſter le temple de li- 
dole, plutor que de decouvrir au pruple * | 
vraie divinite, 
gloire 4 & on 8 y oppoſa. Ce fut d'après ce refus qu'il ſup- 5 
plia M. de la Martiniere de convoquer une afſemblee des 


i | lithotomiſtes les plus en reputation. Ce chef de la chirur- 
gie ne negligea rien de tout ce que peut dicter Pamour du 


\ : dien public & le zele le plus decide pour les progres de 


Part ; il rafſembla les lithotomiſtes les plus inftruits ; il in- 
vita pluſieurs fois Pauteur du lithotome cache & tous ſes 
partiſans, qui refuſerent opiniatrement de sy trouver. On 
fit, en preſence de M. de la Martiniere, un tres-grand 
nombre d'experiences ſur les cadavres. Les differentes 
methodes de tailler furent ſucceſſivement eprouvees , & 
celle de M. LE Car eut Vavantage d'e op jugee la meil- 
leure par tous ceux des aſſiſtans qui n'etaient occupes 
que de la recherche de la yerite. 77 
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Loperation de la taille n'eſt pas la ſeule 


ou M. LE Car ſe ſoit diſtingue; il faiſair 


toutes celles que la chirurgie preſcrit, avec 


une adreſſe que le grand exercice ſur les 


cadavres lui avait rendue comme naturelle: 
cette dexterite, d ailleurs, qui ne manque 


guere de ſe rencontrer dans une main 
guidèe par un eſprit auſſi inſtruit que le ſien, 
avait encore étè perfectionnèe par les oc- 
caſions frequentes doperer , que lui avait 
procurees ſa haute reputation. S'il avait 
voulu rèpondre a la confiance que les pays 
les plus eloignes & les plus grandes villes 
lui temoignaient, I Europe entiere aurait 
Etéè le theatre de ſes ſucces; mais le très- 
grand nombre dobligations quiil avait con- 


traQtees volontairement , , ne lui permettait | 


que tr&s-rarement de s 'Ecarter de Rouen. 
Des ſollicitations reiterges le forcerent ce- 


| pendant en 1755, _ caller à Lille 55 dans 


les Pays-Bas, pour rendre la vue à des 
perſonnes du premier rang, qui ëtaient af+ 
fligees dela cataraGe, Dans le tres - grand 
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„ 
nombre de cures qu il fit pendant fon ſẽ- 
jour dans cette province, il y en eut de ſi 


ſurprenantes, qu elles firent naitre le deſir 
de le conſulter dans des malades qui 
etaient condamnes depuis long - tems a 


natteindre la fin de leur miſerable vie, 
queen trainant des jours languiſſans. Si la 
nature de leurs maux ne permit point a M. 
LE CAT de realiſer leur eſpoir, Fart parut 


du moins faire des efforts en leur faveur, 


pour juſtifier la confiance quiilsavaient miſe 


dans celui chez qui la chirurgie etait tant 


honoree. Les avantages que cette province 
avait retires de la preſence de M. LE Car, 
lui firent mettre tout en uſage pour le retenir 


plus long: tems ; mais la maniere diſtinguee 
aveclaquelleles magiſtrats deLille le regu- 


rent, les marques de reconnaiflance quelui 


offrirent les particuliers , ne purent meriter 


de lui qu'un ſecond voyage, qu'il fit Fannee 


ſuivante. Ses devoirs avaient tant d empire 


ſur lui, qu'il ſe füt fait le reproche d'avoir 
etè contre la loi qu'il s'etait imꝑoſèe de par- 
Dij 


1 — 
a ad — hy F. 7 — 9 w „ 5 — — 
ns Hoop — eatne rey ” * 
A S * A _ 2 
v - 2 [IIS as hs 0 
Dr » 


®» 


5 


tee). 
_ tager fon tems entre les malades de fon 
opital & les travaux de fon cabinet, fi 
cette circonſtance il neut pu ſe dire | 
qu'il n'avait neglige Thumanits que anal : 


aller ſoulager Thumanite meme. _ 


Le tres-grand. nombre d'ouvrages que 


nous avons de hui, & les recherches que 
ces memes ouyrages atteſtent qu'il a faites 
dans la nature, nous prouvent Lexacti- 


tude ſcrupuleuſe avec laquelle il croyait 


devoir employer tous les inſtans de ſa 


vie; il avait meme ſi bien le grand art 


de tirer le meilleur parti du tems, qu il 
ſemble navoir pris de delaſſement qu'en 


changeant les objets de ſon application; 5 


mais ce qu'il y a de plus ſurprenant, , Ceſt 
que des travaux aufh opiniatres , auſh difti- 
ciles, & qui ont porte les plus cruelles 


atteintes a fa ſante, naltererent jamais ſon 
imagination; elle conſerva toujours la 
meme vivacité; les triſtes effets de Lage , 
qui n'enervent Teſprit qu'en affaibliſſant 
les organes qui lui ſont ſoumis, ne ſe ſont 


655) 


point fait appercevoir dans les ouvrages 
de M. LE CAr. Comme ſecretaire de La- 


cademie de Rouen, il employa les der- 


nieres annees de fa vie à Tedition des pre- 


miers volumes de ſes memoires , que le 
ublic attend avec Femprefſement qu'ont 

fait naitre chez lui les productions qu'il a 

vues des diffèrens membres de cette com- 


pagnie ſavante. 


De pareils ouvrages devraient donner à 


Tauteur mème qui les entreprend, Iimmor- 
talitè qu' ils aſſurent a ſon nom; mais mal- 


heureuſement la duree de la vie des hommes 


. celebres ne depend point de la nature & 


de Putilite de leurs travaux. Les forces de 


M. LE Car, epuiſces par la continuite 
des ſiens, ne purent rèſiſter a tout ce que 
ſon genie lui fit entreprendre. Il ſe ſentit 
affaiblir; il vit approcher la mort en philo- 

ſophe chretien ; il la defia avec la fermete 


convenable à un homme qui lui avait ar- 


xache tant de victimes; apres une maladie 


(56) 
courte, il termina fa brillante carriere 4 
20 aoũt 1768. 

Il avait epouſe Mademoiſelle IN 
tain en 1742: leur union fut telle dès les 
premieres années de leur mariage, quelle 
Etablit une analogie dans leur got. A 
Tage ou la frivolite s'empare ordinairement | 
de Feſprit des femmes, celui de Madame 

Car ne ſe livra qu'à Tetude ; il lu: 
eſt ets difficile de ne pas aimer les ſciences; 7 
mais les connaiſſances profondes qu'elle a 

acquiſes dans Thiſtoire naturelle, prouvent 
que les circonſtances n'ont fait que deve- 
lopper ſes diſpoſitions. e | 

II n'eſt reſtè de ce mariage qu une fille, | 
envers laquelle M. LE Car seſt acquitte 
des devoirs du plus tendre & du plus ſage 
des peres, en lui donnant pour epoux M. 
David, maitre en chirurgie de Paris. 

Un en caractere, des talens marques 
& des ouvrages eftimes, tant en phyſique 
queen chirurgie, prouvent aſſez qui il etait- 


(57) 
digne de ce choix, & de ſucceder 1 fon beau⸗ 
pere dans des places qui ne doivent etre 


-occupees que par le mérite. 


M. LE Car a donc joint aux qualites 4 


cdhomme ſavant, de grand chirurgien , 


celles d'epoux & de pere tendre. Une gaietè 
naturelle le garantit toujours de cette ru- 


deſſe que Terude des queſtions difficiles 


donne communè ment a ceux qui sy livrent | 
avec autant d'opiniatrete. 


II avait pour les malheureux Faceds le 
plus facile; il aurait cru leur manquer, il 


ne les avait point prevenus dans leurs de- 


mandes. Les droits qu avaient ſur lui ceux 
qui ètaient confies a ſes ſoins, prouvent aſſez 


que les cœurs qui ſont nès avec de la ſenſibi- 
lite, ne ſont point ſuſceptibles d etre endur- 
cis par Thabitude de voir des miſcrables. 
Comme le ſoir il ne ſupputait pas combien 


fa profeſſion lui avait rapportè du cote de 


Tinteret , & que les journees les plus lu- 
cratives pour lui etaient celles on il avait 


LEY 


„ 
ſoulage ou guèri le plus grand nombre de 
ces infortunès; ils n ont jamais reſſenti dans 
leurs panſemens le poids dune main qui n el 
charitable que par devoir & par obli gation. 

Tes ſont toutes ces qualités, ſans doute, 
qui lui ont merite les bienfaits de ſon roi. 
Apreès lui avoir donne pluſieurs penſions, 
il lui accorda des lettres de nobleſſe: 
recompenſe plus faite pour acquitter le 
maitre des engagemens que amour des 
arts lui a fait contracter envers ceux qui les 
cultivent avec ſuccès, qu'elle n'etait avan- 
tageuſe pour M. LE CAT. Il n'avait point 
de fils a qui il pùt tranſmettre cette grace; 
dailleurs il jouiſſait d'une conſideration à 
laquelle il etait difficile , pour ne * dire 
impoſſible, d' ajouter. r 
Les honneurs que lui ont niſi 3; , meme 
apres ſa mort, lauguſte corps du parlement 
de Rouen, la celebre academie de la meme 
ville & fa patrie entiere , ſont les preuves 
de cette conſideration ; & ce qui, fans le 


* „ 
Tn KME. 
x * e. : ** 
. oh 
< n + 
* 5 9 „ 
— A . 
4 4 
1 2 o * 
„ » 
— 3 * - 
. I” 


WY A je 
: 3 N 
n a” = 
_ 2 SF 1 ; 
r : 1 
e 5 
N 8 ; 5 | 5 9 
23 5 
8 


paraitre, ajoute encore plus de poids A tous 
ces temoignages , ce ſont les regrets du 
2 peuple & des pauvres, qui, avec moins de- 
gards pour les rangs & conſequemment 
plus d'equite , waccordent leurs larmes 


qu'a la perte des citoyens vraiment ver- 
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